
Texte support : Les devoirs du journaliste selon Albert Camus 

[En novembre 1939, en Algérie, la liberté de la presse est mise à mal par la 

politique coloniale et le début de la Seconde Guerre Mondiale. Albert Camus, 

proche du Front Populaire (communiste et anticolonialiste) et contributeur du 

journal Le Soir Républicain, écrit un manifeste dans lequel il explique les 

“commandements” que devrait respecter tout journaliste. Ce texte a été 

censuré ; il n’a été redécouvert qu’en 2012 et publié dans Le Monde Afrique.]  
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     La question en France n'est plus aujourd'hui de savoir comment 

préserver les libertés de la presse. Elle est de chercher comment, en face de 

la suppression de ces libertés, un journaliste peut rester libre. […]. 

      Et justement ce qu'il nous plairait de définir ici, ce sont les conditions et 

les moyens par lesquels, au sein même de la guerre et de ses servitudes, la 

liberté peut être, non seulement préservée, mais encore manifestée. Ces 

moyens sont au nombre de quatre : la lucidité, le refus, l'ironie et 

l'obstination. La lucidité suppose la résistance aux entraînements de la haine 

et au culte de la fatalité. […] Un journaliste libre, en 1939, ne désespère pas 

et lutte pour ce qu'il croit vrai comme si son action pouvait influer sur le 

cours des événements. Il ne publie rien qui puisse exciter à la haine ou 

provoquer le désespoir. Tout cela est en son pouvoir. 

      En face de la marée montante de la bêtise, il est nécessaire également 

d'opposer quelques refus. Toutes les contraintes du monde ne feront pas 

qu'un esprit un peu propre accepte d'être malhonnête. Or, et pour peu qu'on 

connaisse le mécanisme des informations, il est facile de s'assurer de 

l'authenticité d'une nouvelle. C'est à cela qu'un journaliste libre doit donner 

toute son attention. Car, s'il ne peut dire tout ce qu'il pense, il lui est 

possible de ne pas dire ce qu'il ne pense pas ou qu'il croit faux. Et c'est ainsi 

qu'un journal libre se mesure autant à ce qu'il dit qu'à ce qu'il ne dit pas. 

Cette liberté toute négative est, de loin, la plus importante de toutes, si l'on 

sait la maintenir. Car elle prépare l'avènement de la vraie liberté. En 

conséquence, un journal indépendant donne l'origine de ses informations, 

aide le public à les évaluer, répudie le bourrage de crâne, supprime les 

invectives, pallie par des commentaires l'uniformisation des informations et, 
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en bref, sert la vérité dans la mesure humaine de ses forces. Cette mesure, 

si relative qu'elle soit, lui permet du moins de refuser ce qu'aucune force au 

monde ne pourrait lui faire accepter : servir le mensonge. 

      Nous en venons ainsi à l'ironie. […] Une vérité énoncée sur un ton 

dogmatique est censurée neuf fois sur dix. La même vérité dite plaisamment 

ne l'est que cinq fois sur dix. Cette disposition figure assez exactement les 

possibilités de l'intelligence humaine. Elle explique également que des 

journaux français comme Le Merle ou Le Canard enchaîné puissent publier 

régulièrement les courageux articles que l'on sait. Un journaliste libre, en 

1939, est donc nécessairement ironique […]. 

      Cette attitude d'esprit brièvement définie, il est évident qu'elle ne 

saurait se soutenir efficacement sans un minimum d'obstination. Bien des 

obstacles sont mis à la liberté d'expression. Ce ne sont pas les plus sévères 

qui peuvent décourager un esprit. Car les menaces, les suspensions, les 

poursuites obtiennent généralement en France l'effet contraire à celui qu'on 

se propose. Mais il faut convenir qu'il est des obstacles décourageants : la 

constance dans la sottise, la veulerie1 organisée, l'inintelligence agressive, et 

nous en passons. Là est le grand obstacle dont il faut triompher. 

L'obstination est ici vertu cardinale. [...] 

      Voici donc un ensemble de règles pour préserver la liberté jusqu'au sein 

de la servitude. Et après ? dira-t-on. Après ? Ne soyons pas trop pressés. Si 

seulement chaque Français voulait bien maintenir dans sa sphère tout ce 

qu'il croit vrai et juste, s'il voulait aider pour sa faible part au maintien de la 

liberté, résister à l'abandon et faire connaître sa volonté, alors et alors 

seulement cette guerre serait gagnée, au sens profond du mot. 

 

 
1 Veulerie : faiblesse, voire lâcheté 


